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Présentation de l’éditeur :
Productrice de télé-réalité connue et redoutée, beauté rousse aux allures de lionne, Ambre Deschanel a tout pour être heureuse. Mais, après trois divorces, l’ambitieuse jeune femme commence à se poser des questions sur son avenir sentimental…
Jusqu’à ce qu’elle rencontre Paul Martin-Duval, brillant journaliste aux multiples identités qui, enrôlé par son ex-mari, se fait passer pour un candidat de sa nouvelle émission.
Dans ce jeu de dupes, entre voyages et paillettes, qui se révélera au final le plus habile ? Et si derrière les quiproquos, les trahisons et les masques, se cachait une véritable histoire d’amour ?
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Insomniaque depuis son plus jeune âge, André Boris partage ses nuits entre la lecture de Bossuet et, une fois sa bonne conscience soulagée, le visionnage d’un nombre incalculable de comédies romantiques. Il a déjà publié, chez Flammarion, Méfiez-vous de la Vierge et Attention au Scorpion.
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« On finit toujours par partir en embrassant la mauvaise personne. »

ANDY WARHOL,
né le 6 août 1928 (Lion).







1. Native du Lion, vous serez
 en quelque sorte le signe de ralliement.


Avec le temps, Ambre Deschanel pouvait exaspérer son monde. Son positionnement névrotique, qui avait pris sa source aux confins de la prime jeunesse et consistait à rayonner sans trêve, lui jouait bien des tours. Et, principalement, sur le plan sentimental. Sinon comment expliquer qu’à trente-six ans et des poussières, elle comptabilisait déjà trois divorces à son actif ?

Des esprits réducteurs et volontiers opportunistes, ayant pour principe d’exploiter tout ce qu’il y a de plus général chez un particulier, vous expliqueraient à la volée (ou dans un livre) que cette productrice chevronnée de télé-réalité était native du Lion. Et que cette absence de mesure dans la mise en avant d’elle-même relevait de la fatalité zodiacale. Mais nul ici-bas n’était forcé d’accorder du crédit à cette forme péremptoire de décryptage. Pas même Marc Deschanel qui s’impatientait seul sur l’une des banquettes du Tournon, un café situé dans le VIe arrondissement. Il était pourtant celui qui, en dernier lieu, avait subi toutes les foucades d’Ambre et de sa désormais fameuse identité astrale. Il suffisait d’un simple regard attentif pour s’apercevoir qu’il en portait encore certains stigmates. Un air revanchard s’était incrusté sur son visage et sa mâchoire semblait se contracter sous la pression constante d’un odieux souvenir. Quand on connaissait ce médecin humanitaire de quarante-trois ans, porté avec panache sur les vertus comme d’autres le seraient sur les vices, dont la grandeur morale ne souffrait d’aucune contestation, on était en droit de se demander s’il était conscient de son expression vindicative. Auquel cas, lui, l’homme indulgent par excellence, aurait abandonné sur-le-champ le complot qu’il était en train de fomenter contre son ex-femme.

Pour parvenir à ses fins douteuses, il avait impliqué son ami journaliste Paul Martin-Duval, de dix ans son cadet, et c’était précisément cet individu élancé, aux yeux clairs et au visage taillé à la serpe qui franchissait à présent le seuil du bistrot et s’avançait vers lui.

 

Tandis qu’il repoussait sa chaise vers l’arrière, le complice tout désigné intercepta le sourire amusé du médecin qui, en un éclair, avait perdu en crispation.

 

— Qu’est-ce que j’ai ? feignit de se formaliser le journaliste en plissant des sourcils interrogateurs.

— C’est ta couleur de cheveux… et celle de ta peau. Tu es si blond, d’habitude. Et si pâle !

— Je te rappelle que c’est ton idée.

 

Paul se débarrassa de son pardessus militaire puis consentit à s’asseoir.

 

— Ambre a un net penchant pour les bruns ténébreux.

— Alors pourquoi s’est-elle un jour mariée avec toi ?

— Elle sait parfois se montrer fantaisiste… ou très impulsive.

— C’est très femme Lion tout ça, lâcha Paul un peu fort.

— Comment ? fit Marc, incrédule.

— Je disais que sur ce coup, elle était parfaitement représentative de son signe astrologique, reprit le journaliste qui n’avait plus d’autre choix que d’avouer l’inavouable.

— Ne me dis pas que tu crois à toutes ces bêtises !

— Je n’ai jamais osé t’en parler. Je ne voulais pas briser une amitié pour si peu, se justifia-t-il avec dérision. Rassure-toi, je ne prends jamais rien au pied de la lettre. Mais si la dernière fois qu’on s’est vu, je t’ai demandé sa date de naissance, c’était pour établir un premier profil psychologique. Avec le temps, je me suis aperçu que les gens correspondaient assez bien à cette grille de lecture et je ne me suis jamais gêné pour m’appuyer dessus lors de mes interviews, ou mes enquêtes.

— Je te pensais plus sérieux que ça, titilla gentiment Marc.

— On a beau faire, on ne connaît pas vraiment ses amis. La preuve, je n’aurais jamais pu imaginer qu’un homme aussi moral que toi se laisse tenter par de telles manigances, rétorqua Paul, sur le même ton.

— Je veux lui donner une bonne leçon, c’est tout, minimisa le médecin. Personne n’a encore osé le faire et je trouve ça plutôt amusant d’être le premier à se jeter à l’eau. Tu n’es pas en train de me lâcher, j’espère ?

— Pas du tout. Tu connais mon goût pour l’infiltration… et pour l’imposture ! compléta le journaliste avec un accent de jubilation. Il est tout à fait intact, je te rassure. Et puis, je vois que tu le prends aussi comme un jeu. Ça me rassure.

— Écoute pour être honnête, c’est plus complexe que ça.

 

Marc n’eut pas le temps d’avancer plus loin dans ses justifications. Il fut interrompu par un serveur qui s’était approché de la table pour prendre les commandes.

 

— Qu’est-ce que tu veux ? fit-il à l’intention de son ami. Il y a quoi en plat du jour ? s’informa-t-il.

— Dos de cabillaud sur un lit de légumes frais, répondit le serveur. Ou bien foie de veau, pommes de terre rissolées.

— Cabillaud, dit Paul.

— Deux, surenchérit le médecin. Tu veux du vin ? Le journaliste hocha négativement la tête. Une grande bouteille d’eau gazeuse. Merci.

 

Puis Marc reprit immédiatement le fil de ses pensées.

 

— Oui ce que je m’apprêtais à te dire, c’est qu’en te proposant ce challenge, j’avais pour objectif de violer ma propre nature. Tu vois, je me suis toujours montré franc et loyal avec les femmes. Et je dois dire que, jusqu’à présent, cela ne m’a pas porté bonheur. J’ai l’impression qu’elles se lassent vite de ce genre d’attitude. En tout cas, je n’ai fait que le constater à mes dépens.

— Et tu veux désormais t’essayer à la petite perversion, c’est ça. Tu penses qu’elles ne sont pas insensibles à une pointe de vice.

— Oui, les hommes aussi d’ailleurs, sembla-t-il regretter.

— Pour ma part, j’apprécie ton style tout en noblesse. Il en devient atypique par défaut. Mais j’ai aussi de la sympathie pour ceux qui savent se métamorphoser.

— Tu t’aimes bien en quelque sorte.

 

Paul apprécia la boutade.

 

— En quelque sorte, répéta-t-il, un sourire aux lèvres.

— Tu vois que je te connais quand même un petit peu.

 

Le journaliste changea malgré lui d’expression. On aurait dit qu’il cachait à son ami un secret inavouable. Une lueur de culpabilité passa dans son regard. Il pria furtivement pour que Marc ne la perçût pas.

 

— On a assez digressé comme ça, décréta celui-ci, impavide. Dis-moi comment ça s’est passé ?

— Plutôt bien. Mais ce n’est pas tout à fait gagné, nuança Paul. Je pense que je ne m’en suis pas trop mal sorti, mais je dois te dire que je n’ai pas eu affaire à ton ex-femme.

— Ah bon ? s’écria la médecin. C’est bizarre ! Elle ne laisse jamais à personne le soin de s’occuper du casting de ses émissions. Je ne sais pas si je te l’ai dit, mais elle est, paraît-il, la seule au monde dans ce cas. Elle n’en est pas peu fière d’ailleurs, railla-t-il au passage. Normalement, ce sont les chaînes de télé qui dépêchent une personne à cet effet, mais elle s’est mis en tête de changer les règles en cours de route et a contraint le diffuseur à s’adapter. Il faut que cette dégénérée contrôle tout, sinon elle meurt !

 

Il avait prononcé ces derniers mots en se composant une expression de dément.

 

— Au comble de la femme Lion ! s’emballa Paul, avec emphase.

— Tu m’énerves avec ça ! s’exclama Marc qui frisait la consternation.

— J’aime titiller ton esprit cartésien.

— J’entends bien, mais il y a des limites à la provocation.

— Promis, j’arrête. Pour en revenir à nos moutons, j’ai cru comprendre que ton ex-femme était affairée à tout autre chose. Elle organise une grande fête, paraît-il… C’est son assistante qui a mené les opérations. Une certaine Barbara, tu connais ?

— Non.

— Plutôt très jolie. Et loin d’être stupide.

— Ce n’est pas automatique.

— Malheureusement pour nous. J’ai eu l’impression qu’à un moment donné, elle se doutait de quelque chose. Mais j’ai quand même bon espoir de l’avoir mystifiée.

— Je ne me fais aucun souci. À ce jeu-là, tu es le meilleur.

 

Il l’était, en effet. Il y a bientôt cinq ans de cela, il avait publié un livre retentissant qui avait pour but de dénoncer, dans la France d’aujourd’hui, les discriminations à l’embauche. S’inspirant du travail effectué dans les années 80 par le journaliste allemand Günter Wallraff, il s’était fait passer pour un jeune homme issu de l’immigration nord-africaine sans que personne ne remette en cause un instant ses origines. Sa transformation physique avait bluffé tout son entourage qui avait salué à l’unanimité son grimage d’exception. Paul Martin-Duval était donc connu pour sa capacité à pénétrer les milieux les plus iniques sous des identités et des apparences variées. Et à écrire par la suite des articles ou des livres « brûlots » qui rencontraient beaucoup de succès. Aussi, lorsque son meilleur ami lui proposa de s’intéresser à celui des médias audiovisuels et plus particulièrement au fonctionnement des émissions de télé-réalité, il fut a priori intéressé par la proposition (même s’il convenait du caractère plus mineur de la mission) et la soumit avec succès à son éditeur. Il tiqua cependant lorsque le médecin l’orienta sur un portrait en creux de son ex-femme, la papesse de ce genre controversé. Il n’hésita pas à lui opposer quelques réserves. D’expérience professionnelle, il était, selon lui, préférable de s’acharner sur un système plutôt que sur un être qui l’incarnait de manière emblématique. On risquait moins de s’exposer aux dangers de l’empathie et, par ricochet, d’affadir son propos.

Marc le convainquit quand même. Il argua du fait qu’Ambre Deschanel, qu’il avait eu la bonne idée d’installer un jour à la tête de son association humanitaire (signalons au passage que son ex-femme ne se gêna pas pour exiger cette primauté avec force insistance), avait dénaturé le projet initial auquel il tenait tant et qu’il avait mis plusieurs années à développer dans l’ombre. « Graduate International » se proposait de prendre en charge, sans tambour ni trompette, l’entière scolarité d’enfants défavorisés mais qui, par ailleurs, présentaient des facultés intellectuelles bien au-delà de la moyenne. Par un système de parrainage, les candidats sélectionnés pouvaient ainsi envisager l’accès aux grandes écoles et ceci à travers le monde.

Si Marc avait possédé des rudiments d’astrologie, il aurait été conscient qu’Ambre Deschanel n’était pas Lion pour rien. Elle aimait trop la lumière pour se contenter d’opérer en douce et à petite échelle. Avec une efficacité tapageuse, elle avait fait de « Graduate International » un repère pour membres du show-business en mal de consistance et, par-dessus tout, avait détourné la noble cause à des fins narcissiques. Reconnaissons que sous sa houlette, l’association gagna en notoriété mais perdit, de façon considérable, en humilité. Et en crédit.

L’image de Marc Deschanel fut encore plus sérieusement écornée. Lui dont la vanité première se proposait d’allier rigueur et discrétion en prit pour son grade. On tira à boulets rouges sur sa précieuse éthique et il n’eut pas d’autre alternative que de rebaptiser la structure en envoyant paître, au passage, l’éclatante directrice. Mais le mal avait été fait et Marc n’avait jamais vraiment digéré cet affront. Il s’en remit ainsi à la compétence fureteuse de son ami Paul.

 

— À ce propos, qu’est-ce que tu penses de Vincent Gercourt ? sonda le journaliste.

— Je ne connais pas cet individu, répondit Marc.

— Tu l’as en face de toi. C’est sous ce nom que je me suis présenté au casting.

— Ça sonne plutôt bien…







2. Votre rôle de leader est au premier plan.
 Si vous usez de psychologie et de finesse,
 vous irez loin dans vos projets.


Certaines femmes possèdent ce que l’on appelle une particularité physique majeure. Ou exagérément gratifiante. Au fil d’une inexorable prise de conscience, elles la transforment en arme redoutable de séduction, pointée avec une inégale subtilité sur le désir d’autrui.

Le succès aidant, elles s’en soucient comme d’un trésor. Et s’échinent à la fourbir dans le cadre de leur fructueuse mise en joue. Pour Ambre Deschanel, cela consistait en priorité à entretenir son postérieur. Même si elle était préoccupée par l’ensemble de sa ferme silhouette (elle en faisait une affaire d’État… ou de femme Lion), elle n’hésitait pas à bichonner avec un soin démesuré ce qu’elle considérait comme son joyau. Il était, avouons-le, parfait et il n’avait jusqu’à présent suscité qu’admiration et envie. D’aucuns, parmi les plus instruits, avaient qualifié Ambre de « déesse callipyge ».

Sa peur si bleue de voir ses fesses décliner en flasques stalactites l’obligeait de ce fait à consentir à des efforts surhumains. N’endurait-elle pas l’incommensurable superficialité d’Enrique (c’était l’identité hispanisante qu’il déclinait par souci d’exotisme et qui correspondait le mieux à son sang chaud bouillant), son professeur personnel de gymnastique ? Heureusement pour Ambre que la très apparente légèreté intellectuelle de cet Apollon moderne n’avait d’égale que la taille imposante de son sexe et qu’elle avait su tirer le meilleur parti de ce catalogue d’excroissances. En tout cas, depuis une bonne année maintenant, notre productrice n’entamait jamais sa journée de travail sans que le jeune homme, d’une vingtaine d’années, ne s’occupât de son corps avec une inlassable rigueur. Aux exercices préliminaires d’échauffement, plutôt simples et orthodoxes, succédaient des contorsions alambiquées qui conjuguaient souplesse, tonicité et émission de râles extrêmes de jouissance.

Une fois Enrique consommé et poussé au quart de tour vers la sortie (on ne sollicitait pas cet hombre juguete1, pour tenir salon), elle passait ensuite une bonne heure à se préparer. La volonté quotidienne d’apparaître fringante et sexy conduisait Ambre à des fautes de goût dont elle ne semblait pas consciente. Elle se pomponnait un peu trop. Ne maîtrisait pas tout à fait la palette des artifices. Sa sophistication, que de petites touches d’outrance annulaient çà et là, se percevait de loin. Elle masquait avec maladresse un côté rudimentaire, grossier, presque bas de gamme, qui s’apparentait fort à un gène de femme Lion.

N’y voyez pas là une perfidie bien sentie contre les femmes de ce signe astrologique mais, au contraire, une façon de rendre hommage à leur côté accessible qui les rend parfois plus attirantes que des créatures ayant de réelles accointances avec le sublime ou l’éthéré. Cela dit, par-delà ces chipotages d’esthète, Ambre Deschanel demeurait sans conteste une belle femme. Ses atouts naturels se déployaient dans l’ovale quasi parfait de son visage, dans son épaisse chevelure ondulée tirant sur le roux, et surtout dans ses yeux pétillants vert émeraude. Ses atouts moins naturels produisaient également une bonne impression. Ses dents blanches et alignées coûte que coûte lui conféraient un sourire éclatant, son nez à peine redressé, un profil antique, sans parler de sa poitrine siliconée qui renforçait sa tendance pulpeuse.

C’était donc au mieux d’elle-même que notre héroïne déboulait dans ses bureaux, d’un pas et d’une voix si sonores que personne ne pouvait ignorer sa fraîche présence. Et, aujourd’hui, elle avait redoublé de dynamisme lors de son entrée. Elle voulait, d’emblée, donner l’exemple. Signifier à son équipe que le rythme à venir allait s’amplifier et qu’elle désirait tout son petit monde sur le pied de guerre.

 

— Alors, ce casting, ça avance ? clama-t-elle sans préambule.

 

Ambre venait de pénétrer avec fracas dans la salle de visionnage où s’agglutinait un aréopage de jeunes femmes à peu près acquises à son incontestable prédominance. Un hochement de tête, collectif et empressé dans sa globalité, lui fut renvoyé pour confirmation.

 

— J’ai cru entendre comme un début, ou plutôt, comme une fin d’engueulade, poursuivit-elle avec une moue de mécontentement.

— On accordait nos violons, fit une voix qui s’extirpa d’un lot mutique.

— Et vous y êtes parvenues, j’espère ? demanda la productrice à la ronde.

— Nous attendons de nous ranger à votre humble avis, dit la même voix à l’intonation sarcastique.

— Voilà qui semble plus constructif, approuva Ambre tout en saisissant in extremis le trait d’ironie. Ne vous avais-je pas dit que ce n’était pas du tout le moment de se chamailler ? Qu’on jouait gros sur cette affaire ? Vous avez, comme moi, des oreilles pour entendre, ou des yeux pour lire. On me dit has been ! Comment peut-on penser une chose pareille ? s’insurgea-t-elle au passage, avec de sincères accents d’horreur.

 

La voix à l’intonation sarcastique s’apprêtait à insinuer qu’il était somme toute assez évident de concevoir une « chose pareille », mais elle eut à peine le temps de laisser échapper un souffle.

 

— Je me passe de tes remarques, Barbara ! coupa Ambre avec une autorité instinctive.

 

Pour joindre le geste à la parole, elle s’était tournée vivement sur sa gauche, en direction de sa première assistante – une jeune femme qui arborait un air moqueur et ne semblait pas du tout impressionnée.

 

— Comme il vous plaira, railla l’incriminée. Mais je vous fais quand même remarquer qu’elles sont le plus souvent judicieuses et que vous auriez tort de vous en priver.

 

On a besoin de tout le monde, convint la productrice d’un ton radouci mais néanmoins ferme. Je compte sur vous, les filles, pour être au maximum de vos possibilités.

 

Ainsi s’exprima Ambre Deschanel pour motiver ses troupes. Celles-ci s’affairaient sur un énième concept de télé-réalité d’enfermement, genre médiatique controversé qui avait connu des heures fastes à l’aube du XXIe siècle et dont on annonçait un peu partout la fin prochaine. Il se nommait sans complexe Divine Comédie et Ambre, qui avait construit sa notoriété sur ce type d’émissions et sa personnalité sur le terreau de l’adversité, du challenge, croyait dur comme fer à sa trouvaille hautement titrée.

Elle comptait surprendre, en instillant pour une fois un minimum de contenu à son programme. Les huit candidats (quatre garçons et quatre filles célibataires ayant chacun entre vingt et quarante ans) qui s’apprêtaient à investir un manoir durant plusieurs semaines étaient a priori détenteurs d’une quantité acceptable de neurones et d’une bribe de talent. Sous l’œil d’une armée de caméras, ils aspiraient à devenir des scénaristes chevronnés de comédie romantique, et, même s’ils se frottaient à un exercice mineur, on leur demandait de révéler quelques dispositions d’écriture. Des master class de script doctor ainsi que des interventions de réalisateurs ou de comédiens célèbres étaient régulièrement prévues. Un jury composé de producteurs viendrait délibérer en dernier lieu. Le gagnant obtiendrait une avance de plusieurs milliers d’euros et aurait l’immense satisfaction de voir son œuvrette portée à l’écran. Cependant, autour de cet alibi plus ou moins culturel, Myself – c’était le nom de la société de production qu’Ambre avait montée en toute modestie – espérait une foison d’intrigues personnelles prétendument destinées à nourrir l’imagination des candidats mais qui avaient pour objectif principal de divertir le téléspectateur. Il n’y avait aucun principe d’interactivité. Il fallait donc créer un surcroît d’intérêt et le physique des sélectionnés importait autant que leurs aptitudes. « Je les veux suffisamment intelligents et immodérément sexy. On s’arrangera pour qu’ils se plaisent et se déplaisent. N’oubliez pas que la force du concept réside dans l’histoire de l’histoire. Ils doivent écrire ce qu’ils sont en train de vivre et, croyez-moi, on ne va pas se gêner pour leur forcer la main » avait martelé Ambre péremptoire. L’implication de la productrice dans ce programme novateur ne faisait aucun doute. Elle manifestait d’autant plus de détermination que sans l’aide imaginative de sa première assistante, elle n’aurait jamais pu concevoir un tel projet.

Barbara Quoirez travaillait chez Myself depuis à peine six mois. En un temps record, elle s’était montrée indispensable à Ambre Deschanel qui, chose étonnante, prit le parti de s’adapter à sa créativité, à sa vivacité d’esprit, mais aussi à son insolence. Quand on sait qu’une femme Lion n’aime pas qu’on lui jette une quelconque supériorité à la figure, et qu’elle n’hésite pas à mener la vie dure voire même à écarter toute personne lui faisant de l’ombre, on se dit que cette collaboratrice qui avait pour habitude de dérouler sa singularité avec force désinvolture, devait posséder une qualité autrement plus déterminante que celles déjà évoquées. Par chance, elle se trouvait être la compagne du frère adoré de sa patronne et ce statut extra-professionnel expliquait mieux la tolérance excessive dont la jeune femme bénéficiait.

Après s’être consultée en première et dernière instance, elle parvint très vite à gagner l’approbation de son gynécée quant au choix éventuel des candidats.

 

— J’aimerais bien revoir le troisième, commanda-t-elle à la cantonade. Comment s’appelle-t-il déjà ?

 

Elle avait pris un ton détaché pour formuler son exigence. En revanche, quelques minutes auparavant, lorsqu’elle avait découvert le dénommé Vincent sur l’un des nombreux écrans de contrôle, elle n’avait pu s’empêcher d’ouvrir grand les yeux et sa lèvre inférieure avait subi l’étau de son impeccable dentition. À l’unisson, son sang s’était mis à bouillir. Puis à lui battre les tempes.

 

— C’est de loin le plus intéressant, souligna Barbara. Au moins, il a su faire preuve d’un peu d’esprit !

— Et de bien d’autres qualités, lâcha Ambre avec pétulance. C’est une bombe ce mec !

 

Elle n’avait jamais pu contenir bien longtemps son tempérament de feu. Et encore moins en face de son idéal masculin que l’indigente qualité des images ne parvenait pas à gâter.

 

— Oui, c’est le cas de le dire et à retardement, si vous voulez mon avis, ajouta la première assistante.

— Je ne comprends pas très bien ce que tu dis.

— Ce ne sera pas la première fois, marmonna Barbara.

— Pardon ?

— Il y a quelque chose qui me dérange chez lui, enchaîna la jeune femme, comme si de rien n’était. Il n’a pas l’air de jouer franc-jeu.

— Vous êtes de cet avis, les filles ? interrogea Ambre en s’adressant à l’ensemble de l’équipe.

 

Aucune d’entre elles n’abonda dans le sens de Barbara. Par principe. En tant que bras droit et cerveau gauche d’Ambre Deschanel, elle faisait l’unanimité contre elle. On lui reprochait la taille de son influence qui croissait à la vitesse de sa propre lumière. Dans un pays aussi allergique à la réussite individuelle que la France, cela était très mal perçu. De toute façon, la jeune femme n’avait pas besoin d’étaler ses compétences au travail pour faire grincer des dents. Elle appartenait à cette catégorie d’individus qui attisaient naturellement la jalousie de leurs contemporains. Elle cultivait comme personne le « beaucoup trop ». « Beaucoup trop » belle. « Beaucoup trop » vivante. « Beaucoup trop » spirituelle. Une orgie de supériorités manifestes qui, en fin de compte, produisait plus d’aigreur précipitée que d’admiration du même genre. Consciente très tôt de ses particularités et de leurs effets négatifs, Barbara avait trouvé judicieux de les assumer avec un surcroît d’aisance. Tirant à ce jour le plein fruit d’efforts intérieurs, elle n’était pas franchement déstabilisée par l’inimitié affirmée de ses collègues de travail. Elle la leur rendait au centuple et se permettait le luxe d’ignorer en grande partie leur frêle présence. Quand elle leur adressait la parole, c’était le plus souvent pour leur signifier qu’elles auraient mieux fait de se taire.

 

— Bon, je vérifierai par moi-même, trancha Ambre qui jubilait à l’avance.

 

Tout en faisant résonner une partie de ses bagues sur le rebord de la table, elle s’était levée d’un bond.

 

— Appelez-le et dites-lui que je veux le voir en personne. Le plus vite possible. Moi, je dois filer au Grand Palais. Je serai de retour après déjeuner.

 

Elle s’apprêtait à quitter la pièce d’un pas tonitruant lorsqu’elle se figea dans l’encadrement de la porte, en se composant une expression inhabituelle de doute.

 

— Vous ne trouvez pas l’endroit trop imposant, les filles ? s’inquiéta vaguement Ambre.

— Puisque vous avez désormais le financement pour vous l’offrir, il devient évident qu’il vous faut au moins ça, ironisa Barbara.

 

La jeune femme eut conscience de l’âpreté de son ton et rectifia aussitôt avec une pointe de douceur :

 

— Je voulais dire que le lieu était à la mesure de l’événement. Les dix ans de Myself, ça se fête. Et plutôt en grande pompe !

— C’est l’évidence même, confirma la productrice dont la mégalomanie demeurait sourde aux appels de la dérision. Il y aura du people, croyez-moi ! conclut-elle avant de pivoter sur son ardente vanité et de prendre enfin une réelle distance dans un bruit fracassant de portes claquées.




1-  Hombre juguete : homme jouet en français ou toy boy en anglais.









3. Le Soleil et Mars, deux planètes chaudes,
 vous font aller trop vite en besogne.
 Dosez, avant d’oser.


L’après-midi même, Ambre Deschanel fit la connaissance de Paul-Martin Duval mais sous le pseudonyme de Vincent Gercourt. Le journaliste s’était empressé de répondre favorablement à la convocation téléphonique dont il avait peiné à saisir l’objet véritable. Elle émanait des bureaux de Myself et la voix impersonnelle qui l’avait formulée fut incapable de lui fournir les éclaircissements qu’il semblait exiger. Venait-il pour repasser le casting de Divine Comédie ? Allait-on lui signifier en personne qu’il n’était pas retenu pour l’émission ? Ou le contraire ?

Toutes ces questions primordiales restèrent en suspens jusqu’à ce qu’il se retrouvât face à la personne qu’il était censé égratigner dans un document réquisitorial. Il comprit alors que cet entretien revêtait un caractère particulier, presque hors norme. Qui n’avait pas tout à fait à voir avec sa stricte qualité de candidat potentiel. L’espace de quelques minutes, le désormais Vincent avait éprouvé la déroutante sensation de s’être trompé de porte. À en juger par le climat torride qui régnait dans la pièce où il était assigné, et par l’approche tendancieuse de son interlocutrice, il s’était cru figurer en plein milieu d’un film pornographique (nous évoquons ici les productions se situant entre les années 70 et le milieu des années 90, où l’on se souciait d’établir de courtes séquences préliminaires avant chaque passage à l’acte). Bien d’autres à sa place se seraient laissés aller à la confusion. Avant même de lui adresser plus longuement la parole, Ambre Deschanel s’était fendue en un temps record de plusieurs poses suggestives et avait imité à l’ondulation près la gestuelle lascive et caricaturale d’une hardeuse pas encore déshabillée. En préambule, elle l’avait accueilli d’un « bonjour » sensuel. Tout en caressant le lobe de son oreille droite, elle l’avait convié à s’asseoir. Et s’était assurée de son identité.

 

— Je suppose que vous êtes Vincent Gercourt, avait-elle affirmé d’un timbre équivoque.

— Vous supposez très bien, avait-il rétorqué, surpris par cette exagération de chaudes sonorités.

 

Puis, elle s’était aussitôt relevée de son fauteuil. Avait chaloupé en direction d’une étagère murale qui ployait sous la charge compacte d’une multitude de dossiers. Là, consciente de lui tourner le dos à souhait, elle s’était dressée sur la pointe des pieds et avait feint de fourrager dans les rayonnages. Durant cet exercice périlleux d’équilibriste, elle n’avait pas cessé de se tortiller sur place. Et de creuser sa cambrure à l’extrême. Après moult tâtonnements, elle avait extirpé une épaisse chemise cartonnée et, d’un œil a priori intéressé, en avait examiné le contenu. Pour donner à Vincent la possibilité de l’ausculter sous un maximum de coutures, elle s’était placée légèrement de trois quarts et s’était mise à tournoyer imperceptiblement sur elle-même, exposant tantôt sa poitrine opulente, tantôt son divin postérieur.

 

— Je suis à vous dans deux secondes, avait-elle susurré.

 

 « J’avais deviné » commenta Vincent pour lui-même.

 

Estimant qu’elle avait suffisamment temporisé, elle était retournée à sa place avec un air qui, de pas en pas, avait crû en inconsciente lubricité. Enfin, elle s’était enfoncée plus avant dans le vif du sujet.

 

— Vous me posez un problème, affirmait-elle à présent.

— Ce n’était pas du tout mon intention, rétorqua-t-il d’un ton narquois.

— Vous êtes tout à fait mon genre, lâcha-t-elle sans transition.

— Tant que ça…

 

Il esquissa un sourire amusé. Dans sa tête, il pensait qu’Ambre Deschanel collait pleinement à ses références astrologiques. Suait un type précis de femme Lion par tous les pores de la peau. Direct, entreprenant. À la limite de l’indécence.

 

— … C’est déjà mieux que de ne pas l’être, ajouta-t-il.

— En effet, si vous saviez à quel point je m’acharne sur ceux ou celles qui n’entrent pas dans mes critères, avança-t-elle avec une pointe d’humour.

— Si vous saviez à quel point je suis enclin à vous croire ! Vous ne me donnez pas l’impression d’agir autrement.

— Ça vous fait peur ce type de comportement ? interrogea-t-elle en plongeant des yeux inquisiteurs dans ceux de Vincent.
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